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SPIRITISME.

C'est la découverte que l'on croit récente des com-
runications avec les esprits. On a publié là-dessus
beaucoup d'ouvrages. De la plupart, il est sage de
se défier. Nous nous bornerons à citer ici des em-
pruits à quelques journaux Américains. Un ou
deux de ces fragments suffiront au lecteur pour
comprendre.

Remontons aux premiers bruits que fit aux
Etats-Unis le spiritisme. On lisait le 4 décembre
1850, dans la Voix de la Vérité :

.Une société de magnétiseurs illuminés, établie à
New-York, prétend avoir avec Swedenborg des re-lations suivies. Nous ollons, grâce à un corres-
pondant américain du Journal du magnélisme, lesinitier aux révélations ultrainndaines qui se sont
manifestées à quelques croyants de l'état de New-
York en 1846.

Chez un M. John Fox, qui habitait à cette épo-
que un petit village, des coups très-légers, comme
si quelqu'un frappait sur le parquet, se faisaient
entendre assez souvent la nuit, à ce point qu'il n'y
eut plus moyen de dormir dans la maison. Pendant
longtemps il fut impossible de découvrir la causede c s coups mystérieux, lorsque, dans la nuit du31 mars 1847, les jeunes filles de M. Fox, tenues
en éveil par ces coups, se mettent, pour se distrai-
re, à les imiter en faisant claquer le urs doigts. Aleur grand étonnement, les coups répondent àchaque claquement. Alors la plus jeune se met àvérifier ce fait surprenant ; elle fait un claque-
ment, on entend un coup ; deux, trois, etc. ; tou-jours l'être invisible rend le iéme nombre de
Voups. Une des autres filles dit en bâdinent •" Maintenant, faites ce que je fais; compt z un,
deux, trois, quatre, cinq, six, et:-._, " en frappant
chaque fois dans sa main le nombre indiqué. Lescoups la suivirent avec la même précision ; mais,ce signe d'intelligence alarmant la jeune fille, elle
cessa bientôt son expérience. Alors ce fut madame
Fox qui dit : " Comptez dix. " Et sur-le-champ dixcoups se font entendre. Elle ajoute : Voulez-vous
me dire l'age de Catheri ne ? (une de ses filles) - " etles coups frappent précisément le nombre d'annéesqu'avait cette enfant.

Madame Fox demanda ensuite si c'était un êtrehumain qui frappait ces coups ? Point de réponse.Puis elle dit: " Si vous êtes un esprit, je vousprie de frapper deux coups, " et deux coups se font
entendre. Elle ajoute : " Si vous êtes un espritauduel on a fait du mal, répondez-moi de la mêmefaçon, et les coups répondent de suite. De cettemanière on lia conversation, pour ainsi dire, etbientôt madame Fox parvint à savoir que c'étaitl'esprit d'un homme ; qu'il avait été tué dans cettemaison plusieurs années auparavant; qu'il étaitmarchand colporteur, et que le locataire qui habi-tati la maison à cette époque l'avait tué pour s'em-parer de son argent.

On pense bien que cette affaire n'en resta paslà. On accourut de toutes parts pour causer avecles coups, qui, à ce qu'il paraît, se fireif entendredans dans d'autres localités. On imagina de seservir ae l'alphabet, et un coup se faisait entendreà la lettre voulue. On fit tout si bien, enfin, qu'onen vint à des expériences publiques, dans lesquel-
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les les incrédules usèrent de tous les moyens pour
pour s'assurer qu'il n'y avait là nulle supercherie.

Un jour que plusieurs personnes étaient réunies
pour entendre les coups, les voilà qui demandent
l'alphabet, et qui disent .à l'assemblée : " Vous
avez tous un devoir à remplir. Nous voudrions
que vous donnassiez plus de retentissement aux
faits que voux examinez. " Cette demande étant
très inattendue, on se mit à en discuter les difficul-
té, le ridicule, l'incrédulité qu'il faudrait braver
en attirant l'attention du public sur ce sujet bizar-
re. "Tant mieux, répondent les coups, votre triom
phe n'en sera que plus éclatant. " Après avoir reçude longues communications de cet interlocuteur
invisible, une foule d'indications quant à ce qu'ilfallait faire, et les assurances les plus positives queles coups se feraient entendre à toute l'audience, et
que tout irait au mieux, ces personnes se déci-
dérent enfin à louer une grande salle déjà dési-
gnée par les coups, pour y faire entendre ces phé-nomènes au publie, les coups insistant sur la
nécessité d'une pareille manifestation, qui devait
préparer les esprits à l'établissement· d'un nouvel
ordre de rapports entre les dedx mondes, lequelaurait heu a une époque prochaine.

Quelques magnétiseurs, entre autres un M. Ca-
pron, qui depuis a publié un livre sur la matière,donnèrent à ces faits un grand retentissement. On
se p.-ssiona pour et contre. On consulta les som-
nambules sur le degré de confiance qu'on pouvait
accorder aux révélations des coups, et, à ce qu'il
paraît, aucune rivalité haineuse ne s'établit entre
ces concurents d'une nouvelle espèce. On deman-
entie autres à un jeune garçon clairvoyant s'il
pou iait voir ce qui faisait ces bruits. Il dit queoui. " Quelle est l'apparence de ces êtres ? - Ils
ressemblent à la lumière, ils sont comme de la
gaze; je vois tout à travers leurs corps. - Eh
bien ! comlment s'y prennent- ils pour faire ces
bruits; est-ce qu'ils frappent ? - Non, ils ne frap-
pent pas du tout. " Puis, ayant paru regarder avec
une grande attention pendant quelques instants, il
ajoute : " Ils veulent ces bruits, et ces bruits se
font partout où ils les désirent. "'

Enfin, le 26 février 1850, le Rochester Daily Mag-
net publia sur ces faits le récit surprenant d'une
entrevue qu'aurait eue la famille Fox avec l'espritde Benjamin Franklin, qi désigna, dans une pre-mière conversation au moyen des coups, quelles
personnes il fallait convoquer pour une séance
solennelle, fixée au 20 février. A l'heure conve-
nue ( nous traduisons le récit du journal américain),
on se réunit chez M. Draper'; mais quelques-uns
se firent un peu attendre. On demanda d'abord
les instructions de Benjamin Franklin, qui répon-dit: " Hâtez-vous; faites tout de suite magnétiser
madame Draper.." M. Draper la magnétisa, et elle
ne fut pas plutôt endormie, qu'elle nous dit : " Il
nous reproche d'être en retard ; il nous pardonne
pour cette fois, mais il faut que nous soyons plusexacts à l'avenir. "

Alors la société se divise en deux groupes.MM. Jervis et Jones, mesdames Fox, Brow et ma-
demoiselle Catherine s'installèreut dans une pièce
éloIgnée, ayant deux portes fermées entre eux etle salon, où restaient mesdames Draper et Jervis,MM. Draper et Willet, et mademoiselle Margaretta.
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